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			Prologue


			Wren


			 


			— Putain, chérie. T’es magnifique quand tu jouis. Fais-moi voir.


			Il accompagne chaque mot d’un mouvement de ses doigts recourbés en moi, caressant la zone qui me rend folle. Je me laisse submerger par les spasmes, la tête rejetée en arrière et les jambes nouées autour de sa taille pour le piéger. Je me tortille sur les draps en coton bon marché et le tissu rêche contre ma peau n’est qu’une sensation de plus parmi celles qui déferlent sur mon corps.


			Il se penche et écarte mes cuisses d’un coup de menton recouvert d’une barbe de trois jours. Son souffle chaud caresse mon sexe :


			— Encore.


			Je ne sais pas s’il m’encourage à prolonger mon orgasme, ou s’il désire mon corps encore plus, parce qu’il colle sa langue sur mon clitoris et je décolle à nouveau… ou je ne redescends pas. Je glisse mes mains dans les cheveux sombres en bataille logés entre mes cuisses.


			— Jesse, si tu t’arrêtes maintenant, je te tue.


			Je le menace à bout de souffle, mais sens son sourire contre ma peau à vif. Il pense que je plaisante, mais à sa place, je n’en serais pas si sûre. J’ai envie d’un orgasme… J’en ai besoin. Ça fait peut-être de moi une égoïste, mais je m’en fiche. Surtout quand Jesse referme les dents sur mon clitoris. La sensation est intense et je crie de plus en plus fort. Je me tortille sous son corps tandis qu’il pousse des grognements, comme une conversation primitive entre nos deux corps, qui luttent pour ne pas perdre la connexion. La pression enfle à l’intérieur de moi, grossit, devient hors de contrôle. Je ne sais pas si je suis prête.


			Mais Jesse, si.


			J’implose en un million de fragments de lumière, un vrai feu d’artifice humain : brûlant, étincelant, ravageur et beaucoup trop court.


			— Putain, chérie. Je tiens plus… je te veux… je veux te sentir.


			Jesse fait de son mieux pour enfiler une capote de sa main gauche, afin de ne pas interrompre mon orgasme. Il y parvient je ne sais comment et, une seconde plus tard, il remplace ses doigts par son sexe et s’enfonce en moi d’un seul mouvement sans finesse. Je me raidis car je sais qu’il est large, mais il a veillé à me préparer plus que nécessaire. Il frissonne lorsque mon sexe qui pulse encore emprisonne le sien.


			C’est à mon tour de sourire cette fois : j’adore ce pouvoir que j’ai sur un homme comme lui. Je remonte les jambes jusqu’à ses épaules et, étant donné notre différence de taille, il dépose un baiser sur ma cheville droite. Mais ce n’est pas de baisers tendres dont j’ai envie. Non, je veux le faire jouir aussi fort que moi. J’utilise mes jambes comme levier pour l’attirer contre moi. Il prend appui sur ses mains, une de chaque côté de ma tête, et me plie presque en deux.


			— Viens par là, ordonné-je.


			Je saisis son visage à deux mains, l’approche de moi et son grognement se retrouve étouffé par mon baiser. Jesse s’enfonce en moi… profondément et avec force, son rythme est rapide, à la recherche de son orgasme. Je suis à la limite de ce que je peux encaisser physiquement : mes ischios sont étirés, j’ai le souffle court, le sexe plein. C’est divin.


			Les tendons dans la nuque de Jesse sont saillants, il ferme brusquement les yeux et pousse un grognement rauque, les dents serrées. Puis il tressaille, son bassin heurtant sauvagement le mien. Je le serre en moi, cherchant à aspirer la moindre goutte de son sperme, à récupérer son plaisir. Il continue ses mouvements de bassin en éjaculant, puis il s’effondre sur moi, tentant de reprendre son souffle.


			— Bordel de merde, Wren. Tu es une putain de sorcière. Je crois que tu viens de m’aspirer l’âme à travers la bite.


			Je hausse les épaules en décidant de prendre ça pour un compliment.


			— J’ai déjà été traitée de pire que ça. Pas de quoi.


			Après quelques secondes, il relève la tête pour me fixer, un œil ouvert, l’autre toujours fermé.


			— Et merci.


			Il m’embrasse rapidement sur le front tout en se retirant : c’est une manie que j’adore secrètement chez lui. Pendant qu’il se débarrasse de la capote dans la salle de bain attenante, je baisse mes jambes et m’étire autant que possible. Je me sens bien, même dans un lit trop petit, sur des draps qui grattent et avec les picotements que le frottement de sa barbe a laissés entre mes cuisses. Je pousse un soupir de contentement et demande :


			— J’ai faim. Ça te dit d’aller manger un morceau ?


			Jesse passe la tête par la porte. Ses cheveux sont toujours en désordre, mais il passe les doigts dedans pour limiter les dégâts que j’y ai causés, tout en se lavant les dents.


			— Che ’eux ’as, décholé, marmonne-t-il, la bouche pleine de dentifrice.


			La mousse lui donne l’air d’un chien enragé. Il disparaît et je l’entends cracher dans le lavabo. De retour dans la chambre, il se dirige vers l’armoire et explique :


			— Avec les gars, on se retrouve à La Chatte bottée pour boire une bière et jouer au billard.


			— OK. Pas de souci.


			Je profite de la vue encore quelques secondes, avant qu’il n’enfile un boxer propre. Je me lève et me nettoie rapidement dans la salle de bain. Lorsque je reviens dans la chambre, Jesse est tout habillé et assis au bord du lit. Il tient mes sous-vêtements avec un sourire qui transformerait du sucre en caramel.


			— C’est super sexy, ça, tu le sais ?


			— Je le sais.


			Rien à voir avec une ficelle minuscule qui m’irriterait les fesses, mais je m’achète de la lingerie de qualité, avec une dentelle raffinée qui donne envie aux autres de me mettre une fessée. Il se trouve que j’aime la lingerie sexy, surtout pour des moments comme celui-ci. Je reprends ma culotte et l’enfile, ainsi que le reste de mes vêtements.


			Jesse me raccompagne jusqu’à la porte et une fois dehors, il se dirige vers son pick-up tandis que je regagne ma voiture.


			— À plus ?


			J’acquiesce et monte en voiture. Son moteur rugit et Jesse m’adresse un salut avec deux doigts collés. Nous nous suivons jusqu’au stop au bout de sa rue : je tourne à gauche pour rentrer chez moi, tandis qu’il tourne à droite pour aller jouer au billard avec les garçons.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Jesse


			 


			Un an plus tard


			 


			Le vendredi soir, à Cold Springs, c’est le festival de la débauche… Enfin, si par débauche, vous entendez jouer au billard avec votre tante, manger un burger bien gras, bourré de fromage et de bacon, boire quelques bières avec vos potes du boulot et vous écrouler au pieu tout seul avant minuit.


			Si ce n’est pas votre définition de la débauche, alors pas de bol pour vous, parce que c’est le seul truc sympa à faire dans le coin.


			Je me penche sur la table de billard, en espérant réussir à faire rentrer quelques boules avant que ma tante Etta ne me mette la misère. Je serai bon perdant, comme toujours. C’est elle qui m’a appris à jouer quand j’étais petit. De toute ma vie, je n’ai remporté qu’une seule partie contre elle. Et encore, c’était quelques jours après la mort de mamie, donc Etta n’était vraiment pas dans son assiette. Bordel, je ne sais pas comment elle a fait pour tenir le coup. Mais c’est elle tout craché, ça : forte, courageuse, dure à cuire… Exactement comme ma mère et ma sœur.


			Dieu merci, putain. Parce que si j’avais grandi au milieu de femmes émotives, du genre à regarder des téléfilms sentimentaux en sirotant un verre de vin, je ne serais pas devenu qui je suis. Et je suis génial.


			Je lance un clin d’œil à ma tante, juste pour la taquiner. Encore une technique qu’elle m’a enseignée.


			— Tu regardes bien, la vieille ? Je vais te montrer comment on fait.


			J’aligne ma queue de billard, écarte un peu les jambes pour mon public et vise la boule rouge numéro trois. Si je la rentre, il ne me reste qu’à toucher la boule numéro huit pour gagner. Je remue le bassin et prépare mon coup, tout en calmant ma respiration. D’un geste sûr, je ramène la queue en arrière et lui donne un petit coup sec vers l’avant.


			— C’est ça, vas-y, bouge ton cul ! lance ma tante Etta, pile au moment où je touche la boule. Montre à Charlene comment on fait.


			La boule numéro trois dévie et heurte le rebord, à cinq bons centimètres du filet dans l’angle de la table.


			— Merde.


			Je fusille ma tante du regard, mais elle jubile déjà. Je renifle, agacé, et son sourire moqueur s’élargit encore. 


			— Pas étonnant que tu fasses toujours chou blanc avec les filles. Tu ne vas jamais au bout des choses.


			— Oh, balle perdue !


			— Elle n’a pas tort !


			— Jesse, je crois que je suis amoureux de ta tante. Tu n’y vois pas d’inconvénient, pas vrai ?


			J’observe mes potes un par un. Même s’ils essaient valeureusement de garder leur sérieux, ils échouent lamentablement.


			— Vous êtes tous de corvée de nettoyage lundi, décrété-je.


			— C’est mort, mon pote ! s’esclaffe Mike. Je ne suis même pas dans ton équipe.


			Pas faux.


			Nous travaillons tous pour l’Agence Ford, mais Mike est un électricien, contrairement au reste d’entre nous, qui travaillons dans le bâtiment. Ce qui signifie que Roscoe et Alan, en revanche, n’y couperont pas. Ils échangent un coup d’œil et reportent leur attention sur moi.


			— Ça en valait la peine, déclare enfin Roscoe.


			Il donne un coup de coude à Alan et ils se remettent à rire.


			— Par ici, gamin, m’interpelle ma tante.


			Elle me renvoie mon âge en pleine tronche pour attirer mon attention.


			Je soupire, résigné. Elle a pratiquement dominé la partie et dès que je me tourne vers elle, elle rentre la boule numéro huit dans un filet en coin et la remporte. Encore une fois.


			— Bien joué, admets-je.


			Elle tend sa queue de billard à Mike, en prenant soin d’effleurer sa main au passage.


			— Tu es bien mignon, mais tu manques un peu d’expérience pour une femme comme moi, déclare-t-elle.


			Elle lui tapote la joue avec un peu trop de vigueur, puis fait volte-face et s’éloigne, sa tresse brune rejetée dans son dos. Mais je jurerais qu’elle a le pas plus léger.


			Mike tire la langue, comme un personnage de dessin animé, mais parvient tout de même à crier :


			— Je peux apprendre !


			Tayvious, le cuisinier d’Etta et toujours à deux doigts de nous coller un procès au cul, se penche par l’ouverture donnant sur la cuisine.


			— Si tu veux, je peux t’apprendre un ou deux trucs, Mike. Des trucs sur toi-même que tu ne soupçonnais même pas.


			Mike éclate d’un rire franc.


			— Merci, Tay Tay, mais le seul truc que j’ai envie que tu m’apprennes, c’est la recette de ton super ketchup sophistiqué.


			— Tu n’es pas le seul, réplique Tayvious. Mais un homme a bien droit à ses petits secrets.


			Sur ce, il disparaît de nouveau dans sa cuisine. Les recettes sont sans doute la seule chose qu’il garde pour lui, étant donné qu’il raconte sa vie à tout le monde : ses rencards, ce qu’il a acheté à la brocante du coin, et même l’irritation cutanée du mois dernier qui, heureusement, s’est avérée être due au rasage. Rien de contagieux, donc. Tant mieux, parce que je crois que même un problème dermatologique inconnu ne nous aurait pas empêchés de manger la cuisine de Tay Tay.


			Mike rassemble les boules de billard et Alan se prépare à disputer une partie avec lui, tandis que Roscoe et moi prenons place à une table pour les regarder jouer.


			— Tu sais que Mike ne court pas après Etta pour de vrai, hein ? C’est juste pour t’emmerder.


			Je jette un coup d’œil à Roscoe, qui a l’air sérieux.


			— Tu as déjà croisé sa dernière copine ? 


			Il fait signe que non et je souris en voyant Mike et Alan à fond dans leur partie.


			— Mike a un style de femmes bien précis, expliqué-je. Tu as déjà entendu parler des cougars ? Eh bien, lui, il aime les jaguars. Les femmes de moins de cinquante ans, c’est mort. Donc, il est sérieux quand il flirte avec Etta, mais elle n’est pas intéressée. Et si elle le devient, alors je ne veux même pas en entendre parler. Ce ne sont pas mes oignons, et comme je tiens fortement à la vie, je ne vais pas aller fouiner.


			Roscoe rit en pensant sans doute que j’exagère, mais c’est faux.


			Je remplis mon verre avec le pichet de bière que nous vidons progressivement et trinque avec Roscoe, qui porte un toast :


			— À une bonne semaine de travail, et un week-end encore meilleur.


			Je bois une longue gorgée et pousse un soupir satisfait.


			Mais je sais que ce genre de phrase porte la poisse. On ne dit jamais « c’est bien calme » aux urgences de l’hôpital ou dans un restaurant, comme on ne dit jamais « je ne vois pas ce qui pourrait mal tourner » avant de faire un truc débile. Et on ne porte jamais un toast à un bon week-end, tant qu’il n’a pas encore débuté.


			Je ne devrais donc pas être surpris de voir la porte de La Chatte bottée s’ouvrir sur des problèmes potentiels, et pourtant…


			Chrissy Ford se tient sur le seuil de la porte, l’air mal à l’aise, en triturant ses cheveux blond platine. Comme au ralenti, les gens se figent en apercevant la nouvelle venue et préviennent leurs amis. L’intérêt suscité par sa présence fait frémir tout le bar et remonte comme une vague, jusqu’à ce que tous les regards soient braqués sur Chrissy.


			Je sais avec certitude qu’elle n’avait encore jamais mis les pieds ici, car elle est persona non grata chez Etta. Un jour, il y a fort, fort longtemps, elles étaient les meilleures amies du monde, toutes les deux. Chrissy était même censée être la demoiselle d’honneur au mariage d’Etta.


			Jusqu’à ce qu’Etta découvre son futur mari, Jed Ford, au lit avec Chrissy. Et ils ne faisaient pas que dormir. Les répercussions ont été fâcheuses et se font encore sentir à ce jour. Raison pour laquelle l’apparition de Chrissy est encore plus inquiétante.


			— Bordeeeel.


			J’attrape mon portable dans la poche arrière de mon pantalon et envoie un rapide message à ma sœur, Hazel, la seule personne qui ait la moindre chance de jouer les arbitres dans le crêpage de chignon catastrophique qui s’annonce entre ma tante Etta et son ennemie jurée.


			911. Ce n’est pas un canular. Chrissy est à la Chatte bottée. Prépare la caution d’Etta.


			Charlene arrive au niveau de la porte avant Etta, sauvant de justesse la vie de Chrissy.


			— Salut, chérie. Écoute, en principe, c’est le moment où je te dis d’aller t’asseoir avant de te proposer une bière. Mais on sait toutes les deux qu’il vaudrait mieux pour toi que tu fasses demi-tour et que tu te casses d’ici.


			Charlene sourit largement à Chrissy en battant de ses faux cils. Il n’y a qu’elle pour proférer de telles paroles avec le culot flamboyant qui la caractérise.


			Chrissy ne sait visiblement pas comment réagir à cet accueil glacial. Mais, à quoi elle s’attendait, aussi ? Même les gens qui sont en bons termes avec Jed et elle, ou qui travaillent pour Jed, comme moi, savent très bien qu’Etta sauterait sur la première occasion de zigouiller Chrissy. Elle déteste Jed, oui, mais je crois qu’au fond, Etta a été plus blessée par le comportement de son amie que par celui de son futur mari.


			— Hum, est-ce qu’Etta est là ? demande Chrissy à Charlene. J’ai besoin de lui parler.


			Tout le monde l’a entendue et quelqu’un au bar commente :


			— À tes risques et périls. 


			— Etta, y a une poubelle à sortir qui t’attend dans la salle ! lance Tayvious.


			Il fait tinter la clochette qui signale qu’une commande est prête, mais il n’y a aucune assiette sur le passe-plat. Je crois plutôt que c’est pour signifier le début du premier round : Chrissy contre Etta.


			Je miserais sur ma tante face à n’importe qui. Sérieux, même contre le catcheur Stone Cold Steve Austin, je parierais sur Etta.


			— Qu’est-ce que tu fous ici ? peste cette dernière en sortant de la cuisine et en s’essuyant les mains sur un torchon dès qu’elle voit ce qui a capté toute notre attention.


			Je dois reconnaître que Chrissy ne prend pas ses jambes à son cou. Mais bon, c’est peut-être parce qu’elle est trop idiote pour sauver sa peau. Elle réitère même sa demande suicidaire en s’adressant à Etta :


			— Est-ce qu’on peut discuter deux minutes ?


			Elle déglutit péniblement et ajoute :


			— S’il te plaît ?


			Etta observe Chrissy de la tête aux pieds, sans doute pour prendre les mesures de son cercueil, et désigne une table près de la porte d’un coup de menton. Le soulagement évident qui s’étale sur le visage de Chrissy ravive la curiosité de tout le monde. Etta jette son torchon sur le comptoir, s’avance en martelant le sol de ses bottes et se perche sur le bord d’un tabouret face à son ancienne amie, prête à décoller à la moindre provocation.


			Chrissy prend la parole, mais Etta l’interrompt en levant un doigt avant de s’adresser à la cantonade :


			— Si quelqu’un veut fouiner dans mes affaires, sachez que j’exige un montant à six chiffres sur son compte, avec un justificatif de la banque, une disponibilité vingt-cinq heures sur vingt-quatre, huit jours sur sept, et qu’il sache faire la différence entre une bière et cette espèce de flotte qu’ils appellent Natural Light. Si vous ne remplissez pas ces conditions, alors mêlez-vous de votre cul.


			Elle agite un doigt en l’air pour que tout le monde reprenne ses activités.


			Mike se penche vers moi et chuchote :


			— Quand elle dit « mes affaires », à ton avis, elle parle du bar ou des affaires perso ?


			Je le fixe froidement et il lève les sourcils.


			— Parce qu’en vrai, je remplis les conditions, ajoute-t-il.


			— Roscoe, fais une partie avec ce petit con pendant que j’empêche Etta de finir en taule. Et explique-lui aussi qu’un montant à six chiffres, c’est avant la virgule, sans compter les centimes.


			Roscoe s’empresse de se lever.


			— Je suis sur le coup, patron.


			Je ne suis pas vraiment son patron. Et Etta n’est jamais allée en prison, du moins, à ma connaissance. Mais la tension est si épaisse qu’on pourrait la couper avec une fourchette-cuillère en plastique. Et quoi qu’il arrive, je suis là pour ma tante.


			Je m’approche lentement d’une table voisine de celle d’Etta et Chrissy et adresse un signe de tête au couple qui y est installé. Je ne les connais ni d’Ève ni d’Adam, mais ces gens savent qu’Etta et moi sommes de la même famille. Le type me fait une place à côté de lui et je lui souris en guise de remerciement, puis tends l’oreille à la conversation entre les deux femmes.


			— Je ne savais pas où aller, explique Chrissy.


			Elle a une voix… étranglée, mais Etta n’a pas eu le temps de l’étrangler à mains nues depuis la dernière fois où je leur ai jeté un coup d’œil. Enfin, je crois.


			— Donc, tu es venue dans le seul endroit où tu n’es pas la bienvenue, s’indigne Etta. Bravo Chrissy, quel coup de génie.


			— C’est justement pour ça que je suis venue. Parce qu’il n’aura jamais l’idée de venir me chercher ici.


			Chrissy a l’air à la fois déprimée et amusée. Un mélange très bizarre.


			— Bon sang, il ne viendrait même pas si tu lui déroulais le tapis rouge et que tu lui envoyais un carton d’invitation avec dorures. Voilà pourquoi je suis venue ici.


			Etta garde le silence si longtemps que je finis par m’inquiéter et jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. Mais ma tante n’a pas bougé, elle a juste légèrement incliné la tête sur le côté pour dévisager son ex-amie.


			— Il t’a fait du mal ? l’interroge-t-elle d’une voix glaciale.


			En deux secondes, elle a sans doute trouvé quatre nouvelles façons de tuer Jed Ford. Ce qui n’est pas peu dire. Pas parce qu’elle a fait vite, mais parce qu’elle a réussi à faire preuve d’inventivité, alors qu’elle réfléchit à ça depuis des dizaines d’années. Je l’ai entendue réciter la liste à ma mère une fois, quand elles avaient trop bu. Etta était arrivée à « l’étrangler avec un anaconda » avant que le fou-rire induit par la bière n’ait raison d’elle.


			— Oui. Enfin, non. Non, pas… physiquement. Mais…


			— Chrissy, soupire Etta. Je m’en bats les couilles qu’il t’ait froissée, confisqué tes cartes bancaires ou quoi que ce soit d’autre ; ça ne m’intéresse pas. On n’est pas amies et je n’ai pas de peine pour toi. Tu as fait tes choix, encore et encore. Tu as choisi cette vie, chaque soir en allant te coucher et chaque matin en te levant.


			— Il me trompe, lâche-t-elle.


			Je tousse pour couvrir mon rire. Ce n’est pas l’infidélité qui me fait rire, parce que, de mon point de vue, ceux qui trompent leur partenaire sont des sous-merdes. Mais l’ironie de Chrissy qui se tourne vers Etta dans une situation pareille, c’est un peu trop lourdingue.


			— Et ça te surprend ? réplique sèchement Etta. Tu n’as jamais entendu l’expression « chassez le naturel, il revient au galop » ?


			J’imagine que ce n’est pas la réaction à laquelle Chrissy s’attendait après sa révélation qui n’a rien de surprenante.


			— Il n’est pas comme ça, proteste-t-elle. Enfin, avant, il n’était pas comme ça. Je suis désolée pour ce qu’il s’est passé il y a toutes ces années, mais on a eu une vie heureuse. C’est uniquement au moment où toute cette histoire de construction ici, à Cold Springs, est partie en vrille que tout a changé. Il était dévasté, Etta. Humilié, en colère. Il a changé et il est tout le temps en déplacement, maintenant. C’est pour ça que je suis allée le retrouver à son hôtel, pour lui faire une surprise.


			— J’en déduis que c’est toi qui as eu une surprise ? devine Etta avec sarcasme, un sourcil levé.


			Chrissy acquiesce.


			— Alors pourquoi tu le défends ? Tu es en train de lui chercher des excuses alors que je vois les larmes dans tes yeux.


			— Ce n’est pas si simple, se justifie Chrissy en haussant les épaules.


			— Bien sûr que si. Est-ce que tu vas tolérer ça ou pas ? D’abord, tu tranches là-dessus et ensuite, tu avances.


			La suggestion sans émotions d’Etta est un bon conseil, tout compte fait.


			— À mon avis, tu as trois options. La thérapie de couple, inviter l’autre femme dans un mariage à trois ou demander le divorce. À toi de voir.


			— Ce n’est pas si simple, répète Chrissy, toujours dans le conflit. Elle est jeune. Même pas trente ans et enceinte. Enceinte jusqu’aux yeux, genre, à se trémousser sur Jed avec ses seins qui rebondissent dans tous les sens et son gros ventre arrondi.


			Elle fait tourner ses mains devant sa poitrine, l’une dans le sens des aiguilles d’une montre, l’autre dans le sens inverse, pour mimer des cache-tétons en mouvement. Puis elle dessine un ventre de femme enceinte suffisamment grand pour un petit veau.


			Je siffle entre mes dents. Etta pousse un hoquet de surprise. Le reste du bar émet une litanie de jurons : en dépit de la mise en garde d’Etta, tout le monde écoute leur conversation.


			— Putain, Chrissy, commente Etta, l’air légèrement plus compréhensive. OK, je retire un tout petit peu ce que j’ai dit. Je suis désolée… C’est… Waouh. Je savais que Jed était un salaud, mais là, il touche le fond. L’enfant est de lui ?


			Quelques mois plus tôt, Etta a acheté une machine à karaoké en pensant qu’une soirée musicale à La Chatte bottée serait sympa. Nous avons réussi à rester dans les clous pendant deux semaines, avant que ça ne dégénère en partie géante de « Qui chante le plus faux ? » avec, à la clé pour le vainqueur, des consos gratuites toute la soirée. Beaucoup d’oreilles ont saigné.


			Mais cette machine est équipée d’un super micro. Dommage que je ne sache pas où Etta a fourré ce truc, parce que je l’aurais bien installé près de la table pour que le bar entier puisse entendre clairement la réponse de Chrissy.


			— Je ne sais pas. Je me suis enfuie trop vite pour avoir des réponses. Mais à mon avis, oui. Jed ne coucherait jamais avec une femme qui porterait l’enfant d’un autre. Pas parce que c’est mal, mais parce que son ego ne s’en remettrait jamais.


			Chrissy semble résignée face à la situation et tout le monde a un peu de peine pour elle.


			— Je pense que tu as raison sur ce point-là, renchérit Etta. Mais la question ne change pas. Qu’est-ce que tu vas faire ? Tu comptes devenir la belle-mère du bébé qu’il va avoir avec une autre femme ou pas ? Je te l’ai dit… Tu choisis la vie que tu mènes, tous les jours. Alors, qu’est-ce que tu vas faire de ta vie ?


			Chrissy baisse la tête et contemple ses mains ; elle triture sa manucure, que je n’ai jamais vue autrement qu’absolument immaculée.


			— Je ne suis pas comme toi, Etta. Je ne sais pas faire ça.


			La condescendance transperce le désarroi de Chrissy et je me dis qu’elle serait réellement capable de rentrer chez elle, de faire comme si elle n’avait rien vu à l’hôtel et de reprendre le cours de sa vie luxueuse, en restant mariée à Jed.


			— Figure-toi que ça, comme tu dis, j’en suis super fière ! déclare Etta d’une voix forte et assurée. J’ai bâti cette vie jour après jour, comme je te dis de le faire. J’ai des amis, ma famille, ma jument. Pas besoin d’autre chose. Et si je décide que j’ai envie d’un petit truc en plus, j’ai des types à mettre dans mon lit, assez d’argent pour partir en vacances au bord de la mer et une table de billard pour mettre une raclée à n’importe qui dans cette ville. Je suis heureuse, Chrissy.


			Elle marque une pause et ajoute :


			— Toi aussi, tu mérites de l’être.


			Waouh. Je n’aurais jamais cru entendre ma tante Etta dire à Chrissy Ford qu’elle a droit au bonheur. Qu’elle mérite d’être prise dans une averse de grêle dans une voiture décapotable ? Probablement. Mais heureuse ? Non, ça ne figurait nulle part sur mon carton de bingo.


			— Merci, Etta, dit Chrissy en se levant. Je crois qu’il faut que je réfléchisse un moment.


			Etta se lève à son tour et quand Chrissy amorce une embrassade, elle recule, refusant le geste amical.


			Mais elle ajoute quand même :


			— Que ça ne devienne pas une habitude, mais si jamais un jour, tu as vraiment besoin d’un endroit où te cacher, tu pourras t’installer dans un coin du bar. Charlene t’apportera une bière et Tayvious te préparera un burger…


			D’une voix plus forte, elle précise :


			— Sans cracher dedans.


			Tayvious grommelle suffisamment fort pour que toute la salle l’entende, mais il ne proteste pas. Il ne plaisante pas avec sa cuisine et jamais il ne la souillerait comme ça, même pour Chrissy Ford.


			Chrissy adresse un sourire maussade à Etta et se dirige vers la porte.


			— Vas-y, fais-lui la peau !


			— Il l’a bien cherché, défonce-le !


			— Coupe-lui la bite !


			La dernière suggestion vient de Charlene, qui se contente de hausser les épaules.


			— C’est vrai quoi ! Après ça, plus besoin de s’inquiéter qu’il mette une fille en cloque. Il serait forcé de lui donner du plaisir en se servant de ses doigts et de sa langue. Je trouve que c’est une punition adaptée, non ?


			Elle n’a pas tort et tout le monde hausse plus ou moins les épaules en signe d’approbation.


			Une fois Chrissy partie, la salle pousse un soupir collectif que personne n’imaginait retenir.


			— Allez, tout le monde retourne à sa bière du vendredi soir ! déclare Etta, sachant pertinemment que tous les clients du bar, sans exception, ont écouté sa conversation.


			Bordel, la moitié de la ville est sans doute déjà au courant, à l’heure qu’il est.


			— Ce que je fais, ce ne sont pas vos oignons. Ni ce que fait Chrissy, d’ailleurs.


			J’essaie de m’approcher d’elle, mais elle intervient d’un ton las :


			— Je vais bien. Je vais rentrer voir comment va Nala. Elle a sans doute besoin d’un peu de foin frais.


			Sa jument, c’est son bébé. Elle lui a sans doute donné du foin il y a moins de huit heures, mais c’est sa façon à elle de me dire qu’elle va gérer ça toute seule. J’acquiesce et m’écarte de son chemin, histoire de la laisser sauver la face devant les clients aussi.


			Moins de deux minutes après le départ d’Etta, la porte s’ouvre à la volée.


			— Elle est où ?


			Ma sœur, Hazel, a dû lire mon message, et plutôt que de rassembler l’argent pour payer la caution d’Etta, elle a décidé d’accompagner ma tante en prison. Je suis tellement fier d’elle.


			Hazel a l’air furieuse, ses cheveux empilés au sommet de sa tête ressemblent à un sac de nœuds gras et il reste une grosse trace de pâte collante sur son nez, qu’elle n’a pas enlevée. Elle devait passer un vendredi soir encore plus foufou que le mien. J’ai grandi avec des femmes, je sais reconnaître un masque pour les cheveux et un gommage pour le visage.


			— Tu arrives trop tard, sœurette, expliqué-je. Tu as dû croiser Etta en chemin.


			Etta vit dans une petite maison, sur le terrain qui appartenait à ma grand-mère. C’était plus facile pour elle de s’occuper de cette dernière quand elle est arrivée à l’âge où elle en avait besoin. Depuis la mort de ma grand-mère, Hazel a emménagé dans sa maison, récupérant au passage la garde de son perroquet vulgaire. Quand elle s’est mariée avec Wyatt, ce dernier est venu vivre avec elle. Autrement dit, Hazel et Etta vivent à quelques centaines de mètres l’une de l’autre, mais elles ont quand même réussi à se rater.


			— Alors, qu’est-ce qu’il se passe ? demande ma sœur avec méfiance. Il s’est mis à neiger en enfer ? Un trou noir s’est ouvert vers un espace-temps parallèle ?


			J’observe ma sœur, surpris. La science-fiction, ce n’est pas trop son truc, mais elle a débité ça comme si elle maîtrisait le sujet.


			— Détends-toi, précise-t-elle en remarquant mon expression. Wyatt me force à regarder une série.


			Avec un petit sourire, elle ajoute :


			— Et quand je dis qu’il me force, je veux dire qu’il me doit un coup de langue pour chaque minute que je regarde. C’est assez machiavélique, si je peux me permettre. Je crois que j’ai une mauvaise influence sur lui.


			Il n’y a que ma sœur pour dire ça comme si c’était une bonne chose.


			— Je ne veux pas savoir ce que Wyatt et toi faites dans la chambre. Allez, on fait une partie et je t’explique tout.


			Je fais demi-tour et me dirige vers la table libre la plus proche.


			— Dans la chambre ? répète Hazel, sur mes talons. Non, on n’a pas de télé dans la chambre. Les études ont prouvé que les couples qui en ont une font deux fois moins l’amour. Deux fois moins, Jesse ! Non, on regarde la télé dans le salon, comme tous les couples qui font l’amour.


			Je secoue la tête et fais tourner en boucle une chanson dans mon esprit pour ne plus l’entendre.


			— Attends, tu parles du salon avec le canapé sur lequel on s’assoit tous quand on vient chez toi ? interrogé-je.


			Hazel sourit et je tressaille.


			— Dorénavant, j’apporterai une bâche en plastique pour m’asseoir dessus, déclaré-je. Ou je m’assiérai dans la cuisine.


			— Là aussi, on l’a déjà fait, précise-t-elle en haussant les sourcils pour me faire passer le message.


			Je baisse la tête, me pince l’arête du nez et ferme les yeux. Mentalement, je me répète pour la énième fois depuis le mariage de Hazel et Wyatt : « Ce n’est plus mon problème. Ce n’est plus mon problème. »


			Mais c’est faux. Ma famille est ce qui compte le plus dans ma vie, dans les bons comme dans les mauvais moments, dans toute sa laideur comme dans toute sa splendeur.


			J’attends qu’Hazel ait aligné sa queue de billard devant sa première boule pour lâcher :


			— Tu as toujours un peu de ton espèce de gommage sur le nez.


			Elle fait quand même tomber trois boules dans le filet du premier coup.


 		




		

			Chapitre 2


			Wren


			 


			— Salut maman ! lancé-je en entrant dans la maison de mes parents. Désolée pour le retard, c’était de la folie au boulot.


			Je me débarrasse de mon sac à main sur la desserte en marbre dans le vestibule, tout en priant pour ne pas renverser le vase de fleurs fraîchement coupées. Maria a dû préparer un plat épicé pour le dîner, car l’odeur me chatouille les narines, couvrant même celle du bouquet. Mon estomac gargouille et je me dirige aussi vite que possible vers la cuisine, mes talons claquant sur le carrelage.


			— Ne t’en fais pas, trésor.


			En dépit de sa patience, ma mère est attablée devant un verre d’eau gazeuse qui ne demande qu’à être rempli de nouveau ; de toute évidence, elle m’attend pour notre traditionnel dîner mère-fille du lundi. Je l’enlace pour la saluer, puis fais de même avec Maria, qui est pratiquement ma deuxième maman. Elle touille une grande casserole de riz sur le feu. Les autres casseroles ont des couvercles, donc je ne peux pas apercevoir tout ce qu’elle nous a mitonné. Je sais d’expérience qu’il ne vaut mieux pas essayer de filouter, autrement, Maria me donnera un coup de cuillère en bois, qu’elle manie aussi bien qu’une épée.


			— Ça sent délicieusement bon.


			— Merci, mija. Assieds-toi, j’apporte une assiette à madame Pamela et toi.


			Elle désigne la table avec sa cuillère en bois, puis soulève un couvercle, laissant échapper un jet de vapeur qui lui monte au visage. Maria et son mari, Leo, travaillent pour mes parents depuis avant ma naissance. Ce sont eux qui ont maintenu cette famille à flot, contre vents et marées. Je viens peut-être dîner pour discuter avec ma mère, mais la cuisine de Maria est presque une aussi bonne raison de passer.


			— Qu’est-ce qu’il se passe, au travail ? demande ma mère, sincèrement curieuse, lorsque je m’assois à côté d’elle.


			Elle a une excellente réputation, et j’essaie d’être à sa hauteur, jour après jour. Pamela Ford a officiellement été « la femme du maire » pendant presque toute sa vie d’adulte, un roc solide aux côtés de mon père, le tout en élevant trois enfants, en présidant la ligue junior, en étant bénévole de l’association parents-professeurs et en perfectionnant un méchant revers au tennis. Même sans travail « officiel », elle comprend la nature de mon poste en tant que nouvelle procureure de la ville de Cold Springs et me soutient.


			— Norton a un sérieux problème de kleptomanie. Je l’ai pris la main dans le sac en train de vouloir photocopier certains contrats passés par la ville. Il voulait littéralement passer des dossiers entiers à la photocopieuse.


			Je lève les yeux au ciel. Ben Norton a été le procureur de la ville pendant près de trente ans : c’est lui qui gérait tout, des contrats jusqu’à l’aide qu’il apportait à mon père, l’ancien maire, en lui offrant des conseils juridiques pour le bon fonctionnement de la municipalité. Je suis son bras droit depuis la fin de mon stage avec lui, il y a des années. Il n’y a jamais eu la moindre ambiguïté sur le lieu où je voudrais travailler après mes études de droit : ma place était à Cold Springs, à la mairie, comme héritière manifeste de Norton.


			— Il a dit que c’était « en souvenir du bon vieux temps ». Quand je lui ai fait remarquer que c’était n’importe quoi, il a admis qu’il voulait avoir une sécurité, « au cas où tu te planterais ».


			J’imite sa voix tremblante qui, malgré sa faiblesse, a réussi à me vexer, étant donné notre solide expérience professionnelle ensemble.


			— Non, mais sérieux, comme si c’était moi qui allais faire foirer les contrats de la ville alors que c’est lui qui ne pige rien au xxie siècle. Il n’a même pas pensé à inclure une clause sur les réseaux sociaux dans les contrats de recrutement, bon sang !


			J’agite les mains et observe ma mère, l’air de dire : « Non, mais tu y crois, toi ? ».


			Maria dépose deux assiettes de riz accompagné de crevettes devant nous, puis un verre d’eau gazeuse devant moi lorsqu’elle remplit celui de ma mère.


			— Mange, décrète Maria. Tu te sentiras mieux.


			C’est sa solution à la plupart des problèmes et je dois bien avouer que j’applique ses recommandations régulièrement quand c’est elle qui cuisine.


			Ma mère sourit avec bienveillance et goûte une petite bouchée.


			— Mmh, gémit-elle. Je ne sais pas comment vous faites pour réussir à chaque fois.


			Le compliment fait rougir Maria de plaisir.


			— Quant à toi, trésor…, ajoute-t-elle en me fixant de ses yeux bleus. Sois gentille avec Ben. Ce pauvre homme en a assez bavé comme ça. Il a perdu sa Margaret, paix à son âme.


			Ma mère pose une main sur son cœur et fixe le plafond.


			— C’est difficile pour lui de prendre sa retraite, car son travail est tout ce qu’il lui reste. Ce n’est pas toi qui l’inquiètes, c’est qu’on n’ait plus besoin de lui.


			Je soupire, car je sais qu’elle a raison.


			— Je suis gentille. Tu sais que j’adore Ben, et Margaret a toujours été sympa avec moi. Mais s’il ne se dépêche pas de partir à la retraite, je vais être forcée de le mettre à la porte. Et je n’irai pas de main morte.


			Je plisse le nez et fais semblant de pousser Ben Norton de la mairie comme un chien qui refuse d’aller faire ses besoins dehors quand il pleut.


			Ma mère rit, mais se couvre rapidement la bouche.


			— Wren, tu es incorrigible.


			Je hausse les épaules en riant aussi.


			— C’est toi qui m’as élevée.


			Nous mangeons dans un silence confortable en adressant un signe de la main à Maria qui disparaît à l’étage avec deux assiettes, une pour Leo et une pour elle. Lorsque la sonnette retentit, nous sursautons toutes les deux.


			— Tu attends quelqu’un d’autre pour dîner ?


			Pour toute réponse, ma mère lève les sourcils, alors j’ajoute :


			— C’est encore un de tes coups fourrés ? Je jure, devant la toute-puissante Taylor Swift, que si tu as encore invité une espèce d’interne en médecine tout juste sorti de l’école pour une petite rencontre avec moi, j’annule nos dîners hebdomadaires pendant un mois, cette fois-ci.


			Elle ne s’inquiète pas trop de mon statut de célibataire, puisque mes deux frères aînés sont mariés. Pour autant, elle serait aux anges si je me mettais en couple et plongeais à mon tour dans le fameux « heureux pour toujours ».


			Fort heureusement, ma mère brandit les mains en signe d’innocence.


			— J’y vais, annonce-t-elle.


			Elle disparaît, ses pieds nus silencieux sur le carrelage, tandis que je prends une autre bouchée. Mon plan est de mastiquer comme une vache, la bouche ouverte, si jamais ma mère revient avec un prétendant potentiel. Pourquoi pas parler des milliers d’enfants que je compte avoir le plus vite possible. En général, ça suffit à faire fuir la plupart des candidats, même ceux aimantés par mon nom de famille.


			Je tends l’oreille, car ce n’est ni le bruissement de mocassins, ni le crissement de chaussures de tennis que j’entends, mais bien le claquement d’une autre paire d’escarpins.


			— Installe-toi, invite ma mère en revenant dans la cuisine. Laisse-moi te servir une assiette.


			— Oh, non, sans façon. Je ne veux pas m’imposer. Désolée de venir à l’improviste, comme ça, je…


			En à peine quelques courtes phrases, la voix de ma tante Chrissy me tape déjà sur le système. Elle s’arrête en me voyant.


			Nous ne formons pas une « famille unie », c’est le moins qu’on puisse dire. Elle est mariée à mon oncle Jed, et son boulot se résume à des rendez-vous chez le coiffeur, aller à ses sessions de Pilates et critiquer les autres. Évidemment, elle trouve tout le monde inférieur à elle, puisqu’elle est, selon elle, parfaitement géniale.


			Les années que mon père a passé comme maire de cette ville m’ont bien entraînée : je lève les yeux au ciel… intérieurement. Extérieurement, je souris poliment et salue :


			— Coucou, tatie Chrissy.


			— Oh, je ne savais pas que tu avais de la compagnie, Pamela, explique Chrissy à ma mère, tout en restant indifférente à mon bonjour.


			— Ne t’en fais pas, assure ma mère avec un geste de la main. Installe-toi.


			Cette fois-ci, c’est un ordre et Chrissy se laisse tomber sur une chaise. Ma mère remplit une troisième assiette, la dépose devant sa nouvelle convive, puis reprend sa place en bout de table.


			— Comment ça va, Chrissy ?


			Ma mère et Chrissy n’ont jamais été proches. Elles sont cordiales entre elles, parce que leurs maris sont frères. Mais mon oncle Jed et mon père sont on ne peut plus différents. Ma mère et Chrissy ont beau être toutes les deux des femmes dans l’ombre de leurs maris, elles sont aussi différentes que le jour et la nuit.


			— Ça va, répond Chrissy.


			Son expression est impassible, même pas un sourire de façade. Mais ma mère est patiente et a l’habitude de dissimuler la vérité lorsque la situation l’exige. Moi aussi. Nous détectons le mensonge de Chrissy à des kilomètres.


			— J’ai entendu dire que tu avais changé de prof de Pilates. Comment tu la trouves ? Je suis plutôt adepte du yoga, mais peut-être qu’on pourrait faire une séance ensemble, un de ces jours ?


			Ma mère papote comme si Chrissy prêtait attention à ce qu’elle dit. Mais autant parler à un mur : les yeux dans le vague, Chrissy fixe son assiette sans la voir, comme si les crevettes allaient se mettre à danser dans leur océan de riz.


			— Jed me trompe, déclare-t-elle sans préambule. Je l’ai pris la main dans le sac.


			J’écarquille les yeux, stupéfaite, et pousse un hoquet de surprise, ce qui me vaut un regard réprobateur de ma mère, qui ne laisse rien paraître de son choc. Comme si Chrissy venait de parler de la météo. Mais bon, connaissant ma mère… elle était sans doute déjà au courant. Elle n’est peut-être plus la femme du maire, mais elle possède un réseau d’amis et de connaissances qui la tiennent au courant de tout. Notamment des rumeurs qui circulent en ville, évidemment. Même si elle venait d’apprendre cette information, jamais elle n’exprimerait publiquement sa surprise ou son dégoût. Et Chrissy n’est rien d’autre que ça… elle fait partie du public, des autres, pas de la famille. Pas vraiment.


			— Oh ! Je suis désolée.


			Chrissy renifle en acceptant ses condoléances d’un hochement de tête, tout en s’essuyant le nez sur l’une des serviettes en lin préférées de ma mère. J’aperçois presque une version plus jeune de Chrissy qui a forcément existé un jour. Celle qui croyait que Jed Ford était un homme bien, qui l’aimerait et avec qui elle roulerait sur l’or. Pour être honnête, il lui a bien offert la richesse. Mais pour le reste…


			Je ne pense pas que mon oncle soit quelqu’un de bien. Il est impoli, narcissique et quelques années plus tôt, il a tenté de faire passer en force un projet d’énorme subdivision à Cold Springs, qui aurait détruit ce qui fait l’âme de cette ville.


			Tout ça pour s’en mettre plein les poches.


			Pour ce qui est d’aimer ma tante Chrissy… Jed ne peut aimer que lui-même. Les autres ne sont que des pions qu’il manie à sa guise, et malheureusement, mon père n’est qu’un pion parmi d’autres. Je n’ai aucun mal à imaginer une bonne dizaine de scenarios dans lesquels Jed tomberait la bite la première dans quelqu’un d’autre que sa femme.


			Ma mère pince les lèvres, et même si elle les retrousse légèrement, ce n’est pas un vrai sourire. Plutôt un signe de pitié.


			— Est-ce que tu veux en parler ? propose-t-elle avec douceur.


			Chrissy prend une inspiration tremblante :


			— Eh bien, il est en train de faire construire cette subdivision du côté de Brookstone. C’est un énorme chantier et il voulait être au cœur de l’action tous les jours. Je le comprenais, mais ça fait plusieurs mois que le projet est terminé. Du moins, en théorie.


			Elle s’essuie les yeux, mais je ne vois pas de larmes. À vrai dire, elle a beau plisser les paupières, ses yeux sont plus secs que le pain de viande dans lequel Maria s’est lancée une seule fois, avant de décréter que de la viande en forme de gâteau, ça défiait toutes les lois de la nature.


			— Mais il continue d’y aller souvent, genre tous les week-ends. Et je… Je ne sais pas. Il me manquait, donc je suis allée lui rendre une visite surprise vendredi.


			— En voilà une bonne idée, marmonné-je avec sarcasme.


			Chrissy braque sur moi ses yeux lucides et emplis de colère. Je hausse les épaules en poussant une crevette dans mon assiette. Elle a l’air délicieuse, mais ce ne serait pas poli de manger alors que ma tante traverse un genre de crise. Mais, pour être honnête, on dirait qu’elle fait semblant d’avoir une crise, plutôt que d’en subir une pour de vrai.


			Chrissy reporte son attention sur ma mère, vexée que j’aie osé remettre en question son comportement, ou bien que j’aie osé parler tout court. Comme si elle s’attendait à ce que ma mère fasse quelque chose. Elle voudrait vraiment que ma mère me gronde juste parce que j’ai dit la vérité ?


			Au lieu de ça, ma mère incline la tête sur le côté et pèse soigneusement ses mots :


			— Tu as déjà décidé de ce que tu allais faire, n’est-ce pas ?


			— Quoi ? s’étonne Chrissy.


			Je partage sa surprise, les yeux ronds.


			Mais rien n’arrête ma mère sur sa lancée : elle enfourne une crevette en hochant la tête. Je suis son exemple et mange la crevette qui me fait de l’œil depuis tout à l’heure dans mon assiette. Avoir la bouche pleine m’empêche aussi d’exprimer le fond de ma pensée, autrement dit…


			Chrissy assure qu’elle a pris Jed la main dans le sac… Je me demande si Jed garde ses chaussettes sales et son chapeau de cow-boy ridicule pendant le sexe ?


			Beurk.


			Ma mère avale sa bouchée et reprend :


			— Tu y es allée pour découvrir la vérité et c’est ce qui s’est passé. C’était vendredi. On est lundi. Tu as passé le week-end à mettre au point ta stratégie.


			Ma mère sourit, une lueur entendue dans le regard.


			— C’est ce que ferait n’importe quelle femme intelligente.


			Je suis certaine que ma mère s’inclut dans ce groupe. Mon père et elle ont traversé une mauvaise passe il y a quelques années et je sais qu’elle en a souffert. Elle est restée aux côtés de mon père, mais je suis sûre que l’idée d’une vie sans Bill lui a effleuré l’esprit une ou deux fois.


			Chrissy grignote une minuscule bouchée de riz en réfléchissant aux paroles de ma mère. J’ouvre la bouche pour mettre mon grain de sel, surtout que je suis avocate, mais ma mère me donne un coup de pied sous la table.


			— Aïe ! sifflé-je entre mes dents.


			Mais au lieu de s’excuser, ma mère m’adresse un regard noir, celui qui signifie : « Tu ferais mieux de la boucler tout de suite, si tu ne veux pas tâter de ma fureur. »


			Je fais donc ce que font les gens qui ont un peu de jugeote : je la boucle.


			— Tu as raison, admet Chrissy. Je suis allée voir un avocat samedi et les choses sont déjà en train de bouger. À vrai dire…


			Lorsque Chrissy me dévisage avec un regard entendu, je reste tétanisée par la confusion. J’ai tendance à la considérer comme une tête de linotte, une femme trophée incapable de penser par elle-même. Mais en cet instant, ses yeux bleus brillent… d’intelligence, de colère et d’envie de frapper Jed là où il aura le plus mal.


			Je suis impressionnée.


			— Puisque tu es là, Wren, autant te mettre au courant… Mon avocat va te contacter. Il semblerait que le partage des biens lorsqu’on est personnellement et professionnellement lié à la ville par des biens immobiliers, des contrats et autres engagements, ce n’est pas si facile. Il ne suffit pas de tout couper en deux. Surtout quand il y a un bébé en route. Brookstone est un gros chantier, mais il est terminé, donc partager les bénéfices ne devrait pas poser problème. Le vrai souci, c’est Township, une construction plus petite.


			Un obstacle qui met un frein au divorce à vitesse grand V voulu par Chrissy.


			Township est un lotissement de bien plus petite envergure, que l’entreprise de Jed construit à la périphérie de Cold Springs. Rien à voir avec celui qu’il a tenté de faire sortir de terre à toute allure par le passé. Pas d’arrivée massive de nouveaux habitants pour détruire la ville, pas besoin de rezoner ou de déloger les propriétaires actuels. En vérité, Township est un joli petit ensemble de maisons semi-mitoyennes, qui permettra à des gens qui vivent déjà à Cold Springs d’accéder à de meilleurs logements à des prix abordables. Je crois que c’est une façon pour Jed de s’excuser envers la ville dans laquelle il a grandi… tout en continuant à faire du bénéfice. Ce qui, évidemment, est primordial pour mon oncle.


			— Comment ça, un bébé ? interroge ma mère.


			Chrissy serre les dents et inspire bruyamment par le nez.


			— Oui. La dévergondée de Jed est très… très… enceinte. Je veux en finir rapidement, pour ne pas me retrouver dans un tribunal avec Jed, sa nouvelle femme et leur enfant.


			Je ne sais pas si Chrissy a un jour voulu des enfants. Je crois que je ne me suis jamais posé la question. Dans tous les cas, rester correcte dans une telle situation serait difficile pour n’importe qui et je comprends qu’elle veuille aller vite.


			— C’est Oliver qui s’occupera du divorce, m’explique-t-elle. Mais il aura besoin de travailler avec Norton et toi en ce qui concerne Township, pour que la répartition soit équitable.


			D’un seul coup, elle a repris une attitude professionnelle et à en juger par sa façon de parler, elle a déjà rencontré cet avocat plus d’une fois. À moins que le Oliver en question ne soit un spécialiste de la navigation dans les eaux troubles et dangereuses des divorces impliquant de grosses fortunes, ça risque d’être très compliqué. Ce que suggère Chrissy est complexe et comporte plusieurs aspects.


			— Pas de problème, donne-lui mes coordonnées, dis-je à Chrissy. Je peux le rencontrer cette semaine, n’importe quand.


			Je sais bien que mon emploi du temps est assez libre, puisque Ben s’obstine à faire tout ce qu’il peut.


			Elle acquiesce poliment et je devine qu’elle n’a pas attendu mon autorisation.


			— Que les choses soient claires, ajoute-t-elle. Je sais que le lien de parenté entre Jed et toi pourra être considéré comme un problème, puisque vous êtes tous les deux des Ford. Mais je compte sur toi pour rester professionnelle, et faire la distinction entre la famille et la loi.


			Je plisse les yeux en observant attentivement ma tante. Elle sait bien que ce n’est pas le grand amour entre mon oncle et moi. Ni entre elle et moi, d’ailleurs.


			— J’ai prêté serment. Mon travail consiste à représenter Cold Springs. Très franchement, votre divorce ne me regarde pas. Même si je suis désolée de l’apprendre.


			Polie, cordiale et explicite.


			— Bien. Pamela, je suis navrée, mais cette affaire risque bien de vous impliquer, Bill et toi. Je n’y peux rien. À vrai dire, c’est de ça que je suis venue te parler ce soir. Oliver voudra sans doute s’entretenir avec vous aussi.


			Ma mère lève un sourcil parfaitement dessiné et maquillé.


			— Merci de nous avoir prévenus. Bill et moi dirons la vérité, peu importe la question. Tu peux en être certaine.


			— Merci, répond Chrissy.


			Visiblement, elle ne se rend pas compte que les réponses de mes parents pourraient ne pas les mettre en valeur, Jed et elle. Un long silence gêné s’installe ; c’est le moment où ma mère devrait inviter Chrissy à déjeuner ou prévoir leur séance de Pilates en commun, non ? Mais elle reste silencieuse si longtemps que Chrissy finit par abandonner.


			— Bien, je ferais mieux de vous laisser finir de manger en paix. Wren, j’ai entendu dire que tu te débrouillais à merveille à la mairie. J’espère que ça ne va pas te mettre trop de bâtons dans les roues.


			Toutes mes certitudes sont remises en cause : je pensais que ma mère et Chrissy entretenaient une relation distante et polie. Ce n’est peut-être pas le cas. Mais je me reconcentre sur le travail.


			— Merci. Ben m’a beaucoup appris. J’espère pouvoir prendre dignement sa suite après son départ.


			Je me plains peut-être de Ben auprès de ma mère, parce qu’elle sait que j’ai besoin de me défouler et que je le respecte énormément. Mais jamais je ne ferais la moindre critique à son sujet, ou au sujet de n’importe qui, devant ma tante Chrissy. Elle est du genre : « Si tu veux dire du mal de quelqu’un, viens donc papoter avec moi. » Et je n’ai ni le temps, ni la patience, ni les bonnes manières pour tolérer sa mentalité de commère. Surtout dans une ville de la taille de Cold Springs.


			— Fais de ton mieux, voilà tout, répond-elle.


			C’est condescendant plutôt qu’encourageant, mais je me force à lui adresser un sourire poli, typique des familles de politiciens.


			Ma mère raccompagne Chrissy jusqu’à la porte et j’en profite pour engloutir quelques bouchées de crevettes et de riz, tout en repensant à ce qu’a dit ma tante.


			— Eh ben, commente ma mère en se rasseyant. Pour une surprise, ça, c’est une surprise.


			— Comment ça ? À voir ta tronche, ça n’avait rien d’une surprise !


			Ma mère secoue la tête.


			— Des ragots au tennis ce week-end, c’est tout.


			— Des ragots ? rugis-je. Maman, mais c’était un truc de fou ! Un divorce, un bébé, des biens immobiliers à partager ! Depuis quand notre famille ressemble à un soap-opéra ? Mais qu’est-ce qu’il a dans la tête, Jed ?


			Ma tirade fait rire ma mère.


			— Je ne sais pas ce que mijote Jed, admet-elle. Mais à vrai dire, je n’en ai rien à foutre.


			Je pousse un sifflement admiratif : ma mère ne jure presque jamais. Elle dissimule son sourire derrière sa main.


			— Il a failli détruire Bill, reprend-elle. Je dirais même qu’il a raccourci son espérance de vie, et honnêtement, je ne lui ferais même pas pipi dessus s’il était en train de brûler.


			Venant de ma mère, c’est de l’insulte de très haut niveau. En fait, maintenant que j’y pense… Je crois que je ne l’avais encore jamais entendue dire quelque chose d’aussi violent. Au sujet de personne.


			— Mais s’il prépare encore un mauvais coup, surtout comme le sous-entendait Chrissy, alors elle mérite au moins la moitié de sa fortune, pour l’avoir aidé dans sa réussite.


			Ma mère secoue tristement la tête et ajoute :


			— Ça fait bien trop longtemps qu’elle idéalise Jed. Il était grand temps qu’elle le voie sous son vrai jour. J’espère qu’elle lui fera payer chaque crasse qu’il a faite.


			— Eh ben dis donc, maman, tu te lâches, commenté-je. Tu vises directement la jugulaire sans éprouver un seul remords.


			— Wren ! me gronde ma mère. Tu es vraiment horrible.


			— C’était un compliment, précisé-je avec un sourire.


			Sincèrement.


 		




		

			Chapitre 3


			Wren


			 


			— Ben, je gère. Tu n’as pas mis le nez dans une procédure de divorce depuis quarante ans. Alors que j’en ai eu des dizaines à gérer pendant mes stages.


			J’essaie de rassurer Ben, qui ne veut rien entendre. Il secoue la tête pendant que je parle.


			— Ça fait à peine trente ans et ça n’a rien à voir avec ces divorces à l’amiable sur lesquels tu as planché pendant tes études. C’est du sérieux, ça pourrait avoir des conséquences sur Cold Springs pendant des décennies. Voire plus.


			Il ouvre un classeur sur son bureau et le feuillette si vite qu’il ne peut absolument pas se concentrer sur une page avant de passer à la suivante.


			— Oui, ce qui marquera mes débuts ici, en tant que procureure de la ville, pendant que tu profiteras de la vue depuis ton porche, lui rappelé-je gentiment. Tu l’as bien mérité et tu ne devrais pas avoir à te faire du souci pour ça. Je ne vais pas me planter. Fais-moi confiance.


			Ben s’enfonce dans son fauteuil de bureau rembourré, la seule indication de son poste à la mairie. Le vieux cuir soigneusement graissé couine légèrement sous le poids des années. Ben joint les doigts sous son menton et me fixe derrière ses lunettes à épaisse monture noire.


			— Explique-moi comment tu vas t’y prendre, formule-t-il.


			Il me tend le bâton pour me faire battre. C’est comme ça qu’il m’a tout appris et c’est aussi l’une des raisons pour lesquelles j’ai choisi de travailler avec lui plutôt que dans un grand cabinet d’avocats, où j’aurais été reléguée au travail de l’ombre pendant des années. Ben exige la perfection et je sais exactement ce qu’il veut entendre.


			— Pour commencer, le contrat portant sur Township… Ce sera le principal enjeu de la position adoptée par la ville dans la distribution des propriétés. Tu veux que je te le récite, peut-être ? 


			Une lueur malicieuse brille dans mon regard. Ben lève un sourcil broussailleux au-dessus de ses lunettes, sa façon maligne et silencieuse de me dire d’aller droit au but. Nous avons rédigé ce contrat ensemble l’année dernière et il sait que je suis en mesure de le réciter mot pour mot, à l’endroit et à l’envers, mais aussi d’en expliciter la moindre nuance. Township est peut-être l’un des bébés de l’entreprise de construction de Jed, mais ce contrat, il est à moi. Et il est plus sécurisé qu’un coffre-fort.


			— Ensuite, rencontrer les avocats, reprends-je. Celui de Jed ne nous a pas encore contactés, mais ça ne saurait tarder. Il cherche probablement à faire une entrée théâtrale, ou alors, il pense que tout ça va s’essouffler et que Chrissy va courber l’échine.


			Je lève les yeux au ciel : mon oncle a pour habitude de négliger la force de persuasion des femmes.


			— Quant à l’avocat de Chrissy, nous avons rendez-vous un peu plus tard dans la journée. L’agent Milson est garé à l’extérieur de la ville pour faire le guet. Il me préviendra dès qu’il verra l’avocat arriver, mais je suis prête. Pendant la réunion, mon objectif est de glaner des informations pour Cold Springs, pas de divulguer des détails qui pourraient influer sur l’affaire. Nous voulons savoir ce qui est prévu pour Township et comment ils pensent que Jed va répliquer, car nous savons tous qu’il ne va pas s’en priver.


			Ben acquiesce en signe d’approbation.


			— Enfin, représenter Cold Springs et les intérêts de la ville. Township compte pour nous, bien plus qu’un seul individu. Peu importe leur nom de famille.


			J’ajoute le dernier détail pour Ben. Cold Springs et le nom Ford sont indissociables, pour le meilleur, comme pour le pire. Mais ni mon oncle Jed, ni ma tante Chrissy ne devrait avoir plus de poids que de raison dans la situation actuelle. Je ne pencherai ni pour l’un, ni pour l’autre, sous prétexte que nous partageons un nom de famille ou un lien du sang.


			— Et si tout part en vrille ? questionne Ben.


			Je me penche avec un sourire confiant :


			— Alors je m’en occuperai.


			— Bravo, répond-il en souriant à son tour.


			Il se détend dans son fauteuil et balaie son bureau du regard.


			Je me demande ce qu’il voit dans les murs peints en vert, les étagères de livres, les photos et les diplômes encadrés. Rien de très impressionnant, mais lorsque j’y ai mis les pieds pour la première fois, j’y ai vu mon avenir. Et je me suis cassé le cul depuis, jour après jour, pour faire de ce rêve une réalité. J’ai hâte de continuer pendant encore des années.


			Lorsque Ben pose de nouveau les yeux sur moi, il se radoucit.


			— Cet endroit va me manquer. Mais il faut que tu saches que… je n’ai pas le moindre doute, Wren. Je suis très fier de l’avocate que tu es devenue et ravi d’y avoir contribué.


			Je me sens rougir. Il n’y a jamais eu pénurie de modèles parmi les hommes de ma vie. À commencer par mon père, qui s’est dévoué à Cold Springs pendant les années où il en a été maire. Lorsqu’il a commis une erreur, il a quitté ses fonctions et assumé ses responsabilités au bon moment.


			Mes deux frères ont aussi traversé pas mal d’emmerdes à leur manière, avec force, soit en choisissant de tout recommencer lorsqu’il le fallait, soit en travaillant dur, au sein même d’un système défectueux.


			Mais en dépit de leur tempérament, Ben est un modèle au niveau professionnel depuis que je l’ai interrogé pour un projet scolaire au lycée. Impressionné par mes questions et mon abnégation, il m’avait encouragée à faire des études de droit. Son soutien a été la clé de ma réussite, aussi, ce compliment me touche beaucoup.


			— Merci, Ben. Je n’y serais pas arrivée sans toi.


			— Bah, bien sûr que si, petite. Toi et moi, on sait bien que tu serais exactement là où tu l’aurais décidé, avec ton cerveau et ton courage. Je suis ravi que tu aies décidé de rester dans le coin, plutôt que d’aller dans l’un de ses grands cabinets qui te courtisaient. Et maintenant, il faut que tu montres un peu à cet avocat de la grande ville de quel bois tu te chauffes. Je te ga-ran-tis qu’il n’a pas la moindre idée de ce qui l’attend. À toi de t’en servir contre lui.


			Il me désigne d’un doigt noueux, avec un sourire en coin.


			Ben a raison. On me sous-estime régulièrement, souvent en raison de mon apparence. Du haut de mon petit mètre cinquante, avec mes cheveux blonds, mes yeux verts et la beauté héritée de ma mère, on me considère généralement comme trop jeune ou trop stupide. Je ne suis ni l’un, ni l’autre.


			Je suis du genre à analyser une situation sous toutes les coutures, ce qui me permet d’être stratégique. Je suis sûre de moi et je n’ai pas la langue dans ma poche, car je ne vois pas pourquoi je devrais accepter les conneries, sauf si ça peut jouer en ma faveur. J’ai beau être jolie, mon meilleur atout, c’est encore mon cerveau.


			En fac de droit, les bons à rien ont vite arrêté de faire référence au film La Revanche d’une blonde en me voyant. Enfin, la plupart.


			— Compte sur moi.


			Mon portable vibre dans ma poche et je lis rapidement le message.


			— Milson dit qu’une berline noire vient d’arriver en ville. Je te parie que c’est le type de Chrissy.


			Je croise le regard de Ben, pour confirmer qu’il me laissera bien gérer les choses toute seule.


			Il se lève, attrape sa veste de costume sur le dossier de son fauteuil, qu’il range contre le bureau. L’espace d’un instant, je suis déçue, pensant qu’il se prépare à rencontrer l’avocat qui arrive.


			— Bien, si tu as besoin de quoi que ce soit, je serai sur le porche devant ma maison, occupé à refaire connaissance avec M. Samuel Adams jusqu’à vingt-et-une heures environ. Autrement, on se voit demain.


			Je pousse un soupir de soulagement. Ben est prêt pour la retraite, mais cette étape importante se télescope avec cette énorme négociation, rendant son départ encore plus compliqué. Malgré tout, il a confiance en moi.


			Je raccompagne Ben jusqu’au hall d’entrée de la mairie et j’en profite pour indiquer à Joanne que le spectacle va commencer avec l’avocat. 


			— Je l’enverrai dans la salle de réunion lorsqu’il arrivera, Wren.


			Je reviens sur mes pas, récupère mon ordinateur portable et les dossiers concernant Township – oui, les documents originaux, ceux qui comportent les signatures. Je m’installe ensuite dans notre salle de conférence régulièrement utilisée. Elle n’a rien de spécial, c’est juste une immense pièce avec une longue table en bois usée et des chaises bleues rembourrées et empilées, qui étaient sans doute toutes neuves en 1995. Le plafond quadrillé et insonorisé est typique du matériel bon marché à dérouler directement sur une surface plane. Les murs ont été repeints en blanc il y a trente ans. Lorsqu’elle n’est pas utilisée pour les activités de la mairie, les habitants peuvent réserver la salle pour des baby showers, des clubs de lecture ou une réunion Tupperware.


			J’ai choisi cet endroit exprès. Mon bureau n’est peut-être pas très impressionnant, mais il en dit long sur moi… Avec des photos de mes amis, de ma famille et de Finnegan, le chat tigré pas vraiment errant que ma rue entière a adopté comme mascotte. Je n’ai pas besoin que l’avocat de Chrissy en apprenne tant sur moi, même si elle l’a déjà probablement mis au parfum. Si ce n’est pas le cas, ce n’est pas moi qui vais lui donner ces informations.
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